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        REVENANT

        Bonjour toi,

        C’était simplement pour te chuchoter qu’il était agréable pour moi de revenir dans tes parages. Tout cela me renvoyant à une période révolue en noir et rouge. Les mots et les courbes qui viennent de toi sont toujours empreints d’une aura épicée qui aurait le goût de l’interdit__ donc tout à fait attirant.

        Je te salue__ voire t’embrasse.

        [A]

        Interloquée, Ana relisait cet e-mail arrivé parmi d’autres après qu’elle avait éteint son ordinateur la veille au soir. Elle n’osait croire qu’il s’agissait de lui. Lui, cet inconnu qui avait été parmi les premiers internautes à lire ses textes. Lui qui l’avait encouragée à poursuivre dans l’écriture en allant plus fort, plus profond, plus impudique. Lui dont elle ne connaissait rien ou si peu. Comme cette manie qu’il avait d’intercaler des tirets du 8 dans ses phrases, cette façon si spécifique d’écrire qui n’appartenait qu’à lui et cette lettre cloisonnée avec laquelle il signait, ce [A]. Sa griffe.

        Une initiale qui n’était sans doute même pas celle de son prénom.

        Son courriel avait été envoyé le matin même, à 7 h 06. À cette heure-là, la jeune femme dormait encore pour quelques minutes aux côtés d’un autre. Elle était mariée depuis deux ans maintenant. Ils n’avaient pas encore d’enfant. Ils s’aimaient par habitude, comme on se passe le sel entre gens civilisés. D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, son mari avait toujours été dans sa vie. Ils avaient participé aux mêmes jeux, aux mêmes fêtes. Ils avaient fréquenté le même cercle d’amis.

        Leurs familles avaient arrangé leur union depuis leur plus tendre enfance, voire depuis leur naissance. Toutes les deux issues de la haute bourgeoisie, à la tête de banques et de riches entreprises, elles ne tenaient pas à ce que leur patrimoine historique, culturel et financier amplifié aux cours des siècles se retrouvât entaché par une mésalliance. Ou pire, risquât d’être dilapidé par un ou une inconnu(e). Quelle honte scandaleuse ce serait ! Le respect des ancêtres. Le respect du rang à tenir, coûte que coûte. Voilà d’où Ana et son mari venaient. D’un monde habitué à commander les petites gens. Certaines de leurs branches familiales portaient des noms à particule, n’est-il pas ? Ses parents auraient refusé qu’elle épouse un nouveau riche. Un parvenu, quelle horreur ! Ils ne l’avaient même jamais envisagé. Elle non plus d’ailleurs. C’est dire comme ils étaient tous formatés, pour la plupart prisonniers volontaires d’us et coutumes datant d’avant la Révolution !

        Son mari exerçait un métier qui l’obligeait souvent à s’absenter à l’étranger. Elle travaillait à la maison. Derrière l’écran de son ordinateur. Elle était journaliste web pour un magazine culturel très en vogue et il avait été hors de question qu’elle arrête d’exercer son métier comme l’auraient souhaité leurs parents respectifs. Ce mariage lui avait offert la possibilité d’imposer son choix, enfin !

        Ils habitaient en province, un château construit en 1741, entouré d’un immense jardin planté de vieux arbres. Elle adorait tondre la pelouse pieds nus, elle refusait catégoriquement qu’on achète un tracteur-tondeuse ou qu’on emploie un jardinier. Sa mère et sa grand-mère revenaient régulièrement à la charge pour tenter de lui faire changer d’avis, mais Ana n’en avait cure. Sentir l’herbe fraîchement coupée mouiller sa plante des pieds, en renifler l’odeur, ces sensations lui procuraient un tel plaisir qu’il était hors de question qu’on les lui enlève – surtout si agir ainsi ne faisait pas partie des manières convenables.

        Leur château était en réalité une grosse maison seigneuriale de forme rectangulaire, composée de quatre niveaux : un sous-sol où elle ne s’était encore jamais aventurée, un rez-de-chaussée et deux étages. Le second se trouvant sous le toit.

        Ana allait régulièrement à Paris pour interviewer des chanteurs ou des écrivains. Le reste du temps, elle le passait le plus souvent à lire des romans que les services presse de nombreuses maisons d’édition lui envoyaient. Ou à écrire de courts textes érotiques et noirs illustrés de belles photos de nus féminins qu’elle mettait en ligne sur son propre site, créé depuis bientôt trois ans.

        Il suffisait qu’elle s’organise et, hormis les critiques littéraires et les retranscriptions d’interviews ou de phoners qu’elle devait rendre en temps et heures imposés, elle était libre de ses faits et gestes. Elle l’avait toujours été, son mariage n’avait en rien changé sa conduite, jugée le plus souvent intempestive par les membres et les amis de sa famille.

        Dans un souci d’honnêteté, Ana avait prévenu son futur conjoint. « Je n’ai jamais cru à la fidélité des corps mais tant que je t’aime, je te promets qu’il n’existera pas de grands accrocs. Est-ce que tu veux toujours de moi ? » C’était d’ailleurs elle qui l’avait demandé en mariage, rompant toutes leurs traditions. Témoin de sa nouvelle inconvenance, sa grand-mère avait failli en mourir, étouffée par sa gorgée de thé qu’elle avait avalée de travers.

        Lui se serait contenté d’une vie à deux sans passage à la mairie et à l’église, sans ce grand mariage tout en dentelles et falbalas, argenterie et porcelaine de Chine, pièce montée surélevée siglée Lenôtre et photos souvenirs sous un soleil glacé de circonstances. Cerise ! Spaghetti ! Cheese ! Ouistiti ! Mais leurs familles prout-prout-chonchon n’auraient jamais été de cet avis.

        Comme il était prêt à tout plaquer pour vivre avec ses beaux yeux verts et qu’elle voulait quitter LE PLUS RAPIDEMENT POSSIBLE ses parents alors qu’il était en passe de devenir l’associé de son père dans l’entreprise familiale, elle avait stoppé la machine on leur dit merde on est grands on les emmerde en prenant tout le monde de court, à l’heure du thé donc, des petits-fours et des petits doigts en l’air : « Veux-tu m’épouser ? »

        Le mystérieux [A]…

        Que lui voulait-il, alors qu’il avait disparu du monde virtuel depuis trois ans ? Du jour au lendemain, le bel oiseau s’était envolé. A. ne lui avait donné aucun signe de vie pendant toute la durée de son absence, qui lui apparaissait si longue soudain.

        La dernière fois qu’ils avaient eu un échange, il avait été plutôt vif. Monsieur avait cru se reconnaître dans un de ses écrits. Et, de crainte que sa compagne de l’époque ne le découvre, il avait exigé dans un commentaire qu’elle supprime son texte.

        Ana l’avait taqué vertement, vexée qu’il n’ait pas pris la peine de lui téléphoner ou de lui écrire en privé avant d’étaler sa colère sous les yeux des internautes. Blessée grave dans son ego parce qu’il prétendait ouvertement décliner la proposition qu’elle « lui » faisait via ce texte. Et très irritée parce qu’il se prenait pour ce qu’il n’était pas : quelqu’un de si important pour elle qu’il transparaissait dans ses courtes histoires érotiques. Non mais, quel prétentieux !

        Sortie des dates bien bloquées sur son agenda, la jeune femme n’avait pas la notion du temps. Mais aujourd’hui, son planning était plus que serré. Elle se devait de le respecter. Son rédac chef attendait qu’elle rende sa critique d’un essai sur la bisexualité et sa retranscription d’une interview croisée de deux chanteuses aux prénoms identiques, pour mettre le nouveau numéro en ligne.

        Sa réponse, parce qu’il y en aurait une – au jeu du cap ou pas cap, elle avait toujours eu la réputation d’être la plus perverse ; elle détestait perdre l’avantage –, sa réponse à son courriel attendrait. Après trois ans, il pouvait bien patienter trois heures !

        Je suis occupée, Mister A. !

        Tout en restant amusée et flattée par son envoi crypté, elle était aussi très légèrement angoissée à l’idée qu’il ne l’attende pas et parte chasser ailleurs. Avec A., c’était le risque à courir. Tant pis, elle le prenait.

        Exciting sensation.

        Avant qu’A. ne s’évanouisse dans la nature, elle l’avait observé pendant de longs mois, restant à l’écart de sa sphère d’« amis » virtuels, se contentant de lire ce qu’il publiait sur son blog, ce qu’il répondait aux commentaires qu’on lui laissait, les commentaires qu’il laissait sur d’autres blogs. Puis, elle avait osé intervenir, de-ci de-là, pour marquer son territoire. Surtout pour qu’il la remarque, elle. Ce à quoi elle était parvenue. Car, lorsqu’elle avait créé son propre blog, il avait été le premier à commenter. Une petite victoire qu’elle n’avait pas oubliée ! Mais elle aurait voulu plus, c’est certain.

        Tous les deux fréquentaient alors un peu trop la blogosphère qui, tout en les ouvrant à un monde plus vaste, les excluait pour de longues heures de la réalité. Ana s’était toujours demandé comment A. pouvait gérer sérieusement les missions qui lui incombaient alors qu’il tchattait en live pendant ses réunions. La jeune femme ne savait pas dans quel secteur il travaillait exactement, encore moins quel job il avait. D’après les croisements qu’elle avait pu faire en le suivant à la trace, A. semblait évoluer dans le monde du luxe, à un poste relativement haut. À l’époque, elle n’avait pas encore d’emploi et pouvait se permettre d’enquêter sur lui. Sauf qu’elle n’était pas flic et qu’il était très malin pour ne rien dévoiler de sa vie socioprofessionnelle. Sur le Net, Mister A. n’évoquait que ses souvenirs douloureux et ses ressentis et, bien sûr, ses aventures sexuelles. L’attitude irrévérencieuse et risquée d’A. lui plaisait infiniment.

        Elle avait rapidement perçu l’animal sexsensuel qu’il était en lisant ses textes aussi ramassés que chargés en émotions crues. Ou ses échanges avec les unes, les uns et les autres. Tout du moins, Ana avait relevé ce qu’il voulait bien laisser paraître de ses multiples facettes. Physiquement, elle n’avait pu que l’imaginer d’après ses dires et une unique photo postérisée qu’il avait affichée un jour, lors d’une conversation silencieuse sur Skype™. Webcam interdite : son amoureuse était présente, quelque part dans l’appartement. Il figurait sur la photo en chemise blanche, peut-être derrière un bureau, la tête nonchalamment appuyée sur sa main gauche. Le crâne entièrement rasé. On ne voyait que son buste flouté et, dans son dos, les rayons d’une maigre bibliothèque.

        A. lui avait dit qu’il mesurait 1,80 m pour 85 kg. Il avait cinq ans de plus qu’elle. D’après ces renseignements succincts, Ana se le représentait épaules larges, taille marquée, musclé. Le prototype du beau gosse ténébreux. Le genre de séducteur que toute femme sensée n’osait pas approcher parce qu’elle le reniflait dangereux. Et c’est ce côté vilain garçon qui l’avait captivée. Elle n’avait jamais douté que cet homme prenait un malin plaisir à se parer d’une cuirasse adamantine résistante à toutes épreuves : il aimantait autant par son éclat que par sa dureté. Maniant le chaud et le froid comme un véritable artiste.

        La vraie personnalité d’A., son âme restaient encore pour elle un mystère.

        Mister A. était un savant joueur, oui, c’était un fait incontesté. Dans le petit monde de la blogosphère, sa réputation sulfureuse le précédait. Les filles se pâmaient, les garçons l’enviaient. Chacun tentant de le sortir du bois pour lui arracher, qui ses secrets, qui ses vêtements. Très peu y parvenaient, selon lui. D’ailleurs, le jeune homme l’affirmait haut et fort. Ce qui aidait à alimenter la rumeur selon laquelle un nouveau Sade était né.

        Dès le début de leur relation virtuelle, Anastasia avait été une amoureuse inconditionnelle de son écriture cynique qui lui rappelait celle du célèbre vicomte de Valmont, et cela, A. l’avait deviné. Peut-être lui avait-elle dit à l’époque ? Elle ne s’en rappelait plus. Quoi qu’il en soit, la jeune journaliste avait toujours rêvé de le séduire et de le rencontrer.

        En reprenant contact avec elle dans ce style sibyllin, A. devait bien se douter qu’elle espérait toujours découvrir ce qu’il ne montrait pas aux autres : son véritable être et, bien sûr, un jour, son visage et son corps.

        Elle aimait croire qu’en bon stratège de la séduction, il avait envisagé cette option. Qu’il avait eu très envie qu’elle s’approche de lui au plus près.

        Ana s’était donc attelée aux tâches qui lui étaient allouées, à tel point qu’elle en avait oublié de déjeuner, ne s’accordant qu’une mini-pause thé-cigarette. Après avoir mis un point final à sa critique littéraire, elle était revenue vers sa messagerie, histoire de vérifier les derniers arrivages courrier.

        Le message de A. ! Elle avait souri en retombant dessus, fière d’elle. Elle n’avait pas pensé à lui de toute la journée. Et mieux, elle avait résisté à la tentation de lui répondre dans l’instant ! Ce qui était bon signe, ma foi. Il était hors de question qu’elle devienne accro à cet homme !

        Elle était pourtant très attirée par son appât comme une chatte l’est par un bol de crème. Elle avait envie de rejouer avec lui, de déjouer ses pièges de séducteur et de le faire tomber dans ses filets. En revanche, elle ne comptait pas rendre les armes aussi facilement. Peut-être était-ce ce qu’il espérait en la recontactant ?

        A. avait eu raison de supposer qu’elle relèverait son défi. L’heure était venue de lui répondre. Ce qu’elle fit sans plus attendre, dévoilant une infime partie de sa panoplie de séductrice. Elle aussi, elle avait l’intention de le ferrer.

        Dingue ! Je veux cet homme comme j’en ai rarement désiré un !

        En lui écrivant, cette vérité lui explosa au visage.

        Et alors ? Même pas peur ! Le désirer ne veut pas dire que j’en suis amoureuse ! Je ne suis pas romantique au point de tomber amoureuse d’un inconnu !
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		Après avoir pris un bain délassant et mangé chichement, elle était partie se coucher, seule, son mari étant en déplacement. Assise sur le bord de son lit, elle avait enduit son corps d’un baume nourrissant au karité, à l’amande douce et à l’huile d’argan. En massages circulaires, elle avait fait pénétrer la crème onctueuse dans son épiderme, tout en se matant dans la grande psyché posée le long du mur.

        > Hmm ! A.

        
        > Ana prend son temps…
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        Alors qu’elle était au bord de l’orgasme, il se retira. La jeune femme avait le souffle court, elle espérait une suite qui s’éternisait. Elle sentait son clitoris gonflé qui palpitait aussi fort que son cœur, son vagin qui suppliait. Elle abaissa et remonta convulsivement son bassin, grognant d’envie. Les mains de Mister A. prirent leur temps. Elles caressèrent son ventre, ses seins, claquèrent ses fesses. Alors qu’Anastasia n’en pouvait plus d’attendre, A. pinça ses tétons comme il la pénétrait à nouveau, bien profond.

        > Ana est au bord de l’orgasme
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        Elle avait mis ses mains en coupe sous ses seins ronds et fermes, pincé ses tétons arrogants et roses puis descendu sur son ventre lisse et plat. Anastasia avait suspendu son geste, les deux mains plaquées sur son sexe humide, les jambes écartées.

        > Où sont mes jouets ?

        
        > L’esprit d’Ana se tourne vers A.

        
		


        

		
			[image: ]

        
        Mister A. s’abaissa jusqu’à s’agenouiller sur le plancher. Saisissant ses chevilles, il l’attira vers lui sans ménagement, écartant ses jambes de part et d’autre de sa taille. La jeune femme avait maintenant les fesses au ras du matelas, la pointe de ses pieds au sol. Elle se redressa un instant pour contempler ses grandes lèvres entrouvertes qui attendaient sa bouche. A. la repoussa et aspira son clitoris pendant que sa langue s’enfonçait dans son vagin. Anastasia frissonna de ses pensées audacieuses et des caresses qu’elle se prodiguait. Elle eut envie de plus.

        > Envie de A.
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        Agacée de ne pas y avoir pensé plus tôt, elle se releva en pestant, fouilla dans son armoire parmi ses sous-vêtements. Sa main se referma sur l’objet qu’elle recherchait. Elle retourna vers le lit mais, cette fois, elle se mit à genoux sur le matelas, la tête dans la couette. Mister A. menait le jeu à sa guise et ne la relâcherait qu’épuisée d’orgasmes. Et elle en voulait des orgasmes, en pagaille.

        > Ana est très excitée

        
        > Ana proﬁte de l’instant
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        Ses deux yeux verts en amande fixaient sa frimousse aux cheveux courts et effilés. Ils étaient enfiévrés et brillaient de convoitise. Elle tira la langue à son reflet indécent. Quelques secondes plus tard, son image était devenue carrément impudique. Ses pensées lubriques résolument tournées vers A., Anastasia s’était allongée sur le dos, vulve offerte au miroir, genoux relevés et pieds bien à plat sur le matelas.

        > A. prend son temps…

        
        > A. est plein de fougue !
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        A. était devant elle, au pied du lit. Elle l’imagina torse nu et en jean, un sourire de prédateur flottant sur ses lèvres. Le jeune homme posa ses paumes sur ses genoux et, tout en la fixant droit dans les yeux, il les descendit entre ses cuisses. Ses gestes étaient d’une lenteur exaspérante. Il posa une main possessive sur sa vulve. Ana exhala un soupir d’excitation. Son esprit était surchauffé, ses mains reproduisaient tous les gestes qui s’affichaient en rouge X dans sa tête.

        > A. est plein de fougue !

        
        > Où sont mes jouets ?
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        Anastasia titilla à nouveau son clitoris, l’enduisant de sa cyprine qui s’écoulait jusque sur ses grandes lèvres. Elle entrait et sortait son index et son majeur, allait et venait sur ses petites lèvres. Dans sa tête, A. abaissait son jean pour fourrager entre ses cuisses, de sa langue, de ses doigts et de… Le gland factice frappa à l’entrée de son vagin, jouant l’indécision. La jeune femme gémit d’impatience en se mordant la lèvre. Elle accentua encore sa cambrure.

        > Ana est très excitée
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        Le gode effectua quelques allées et venues dans sa raie, de son clitoris à son anus, insistant langoureusement sur son bourgeon qui bandait ferme et puis han ! il s’enfonça en terrain conquis. Ana serra ses muscles vaginaux autour de l’engin. Le contact froid la surprit un peu mais A. lui imposa bien vite son rythme syncopé et brûlant. Il la baisait funk et Anastasia aimait ça. Elle râlait de plaisir.

        > A. est joueur…

        
        > Ana est au bord de l’orgasme

        
		


        

		
			
		FIN


        Quelques minutes plus tard, Anastasia criait sa jouissance. Elle retomba sur le lit, vaincue et épuisée. Le gode roula au sol mais elle ne l’entendit pas frapper le plancher. Elle était à plat ventre, sa jambe et sa hanche contre celles d’A. qui lui confiait un secret, sa grande main posée sur le creux de ses reins.
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A l'attention de la lectrice ou du lecteur.

Avant d’entamer votre lecture, notez que ce roman
est aussi un livre-jeu ; le déroulement de lhistoire dépendra
de vos choix. A certains chapitres, vous pourrez choisir telle
proposition ou telle autre. Cliquez sur les fleches, et laissez-
vous emporter dans un récit différent & chaque lecture.
Il arrivera aussi quon vous demande de vous munir
de deux deés ; il sera alors important de lire le texte en
fonction du nombre donné par les dés, et non en faisant
défiler les pages dans lordre numérique. Ne pas respecter
ce principe ne vous apporterait qu'incomprehension.

Osez ce jeu sensuel qui vous menera vers de multiples
aventures amoureuses !

« Je vous aime damour. Je vous aime damour. »
L‘amour fou, Léo Ferré.

« Et mon corps de se vouer
A des lunes surdouées
Aux courbes souveraines »
Volutes, Alain Bashung

« Si tu nétais pas entré dans ma vie, je naurais sans doute
jamais écrit cette histoire.
Nous, cest une facétie du Destin, un clin dceil
de [Amour et du sexe haut de gamme.
Nous seuls savons la vérité si tant est qu'il en existe une.
Quelle reste a jamais notre secret !
A toi, & demain, & jamais. »
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